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Description


Les Échos du Bois Blanc est une dark fantasy épique se déroulant dans le monde de Shael’dara, où les anciennes trahisons façonnent encore le destin des peuples.


On y suit Gold, héritier secret d’une lignée oubliée, et Nova, princesse Kitsune déchirée entre devoir et amour interdit.


Entre intrigues politiques, guerres imminentes et pouvoirs perdus, leurs choix pourraient sauver... ou briser un monde déjà au bord du chaos.










À propos de l’Auteur



Jonathan Belin, connu aussi sous le nom d’artiste Goldainusk, porte son univers depuis des années. Le Kaelvethien, langage ancien qu’il a créé et affiné au fil du temps, ainsi que ses personnages, l’accompagnent bien au-delà de la simple écriture. Pour lui, Goldainusk n’est pas qu’un pseudonyme : c’est un personnage fondateur, devenu un véritable reflet artistique.


Avec Les Échos du Bois Blanc, il partage une histoire qu’il vit autant qu’il l’écrit, aux côtés de figures qu’il considère comme bien plus que de simples inventions. Pour le lecteur, c’est une invitation à entrer dans ce monde aussi intime qu’intemporel.










Préface



Les Échos du Bois Blanc n’est pas né en un jour.


Cette histoire, je la porte depuis des années. Elle a grandi dans mes pensées, dans mes rêves, et parfois même dans mes silences. Les personnages m’ont accompagné bien avant que je décide de leur donner des mots, et leur voix n’a cessé de se mêler à la mienne.


Le Kaelvethien, cette langue ancienne que vous croiserez au fil des pages, est venu de la même façon : petit à petit, comme une évidence. Je ne l’ai pas inventé en un claquement de doigts — il s’est construit avec le temps, à force d’écrire, d’imaginer, de vouloir donner un souffle plus vrai à cet univers. Alors pourquoi ce livre maintenant ?


Peut-être parce qu’il est temps. Parce qu’il fallait qu’un jour les échos que je gardais pour moi trouvent enfin le chemin vers d’autres oreilles, d’autres regards. Ce roman est une invitation : entrez dans Shael’dara, écoutez ses voix, perdez-vous dans ses ombres. J’espère que vous y trouverez autant de résonance que moi en l’écrivant.


Tout écho n’est qu’un souvenir qui refuse de se taire. — Proverbe Enkyréan


Ce n’est pas la lumière qui fait peur, mais l’ombre qu’elle révèle. — Chroniques du. Bois Blanc










Prologue





I. La naissance des peuples


Il n’y eut pas de commencement clair. Pas de lumière jaillissant d’un néant ni de déesse sculptant le monde dans le creux de ses mains.


Le monde fut.


Et dans ce monde, lentement, les six peuples émergèrent, comme des échos de forces anciennes que nul n’avait invoquées.


Les Humains n’ont pas une origine sacrée ni une fondation spectaculaire. Ils sont apparus lentement, de manière diffuse, un peu partout dans le monde : sur des plateaux arides, dans des cités fortifiées, au bord des rivières, dans les plaines fertiles, et même jusqu’aux flancs des montagnes glacées.


Ils n’ont ni longévité, ni affinité magique prononcée... mais ils ont autre chose : l’adaptabilité. Une capacité féroce à survivre, à se relever, à recommencer parfois même à tout détruire, simplement pour rebâtir autrement.


Certains d’entre eux, qu’on nomme mages, entendent encore le Thael-Essan, “l’appel du Cœur du Monde”.


Les autres inventent, commercent, manipulent, construisent.


Leur force ? S’adapter.


Leur faiblesse ? Ne jamais regarder longtemps en arrière.


Les Kitsune, eux, ont surgi des clairières profondes du Bois Blanc. Un peuple à part, à mi-chemin entre les hommes et quelque chose d’ancien. Ils peuvent manier tous les éléments : feu, eau, air, terre, foudre, lumière et ombre. Un don unique, qui a fait d’eux des alliés précieux... puis des ennemis redoutés. Leurs palais sont tissés de magie, de bois vivant et de roche chantante. Et sous leurs sourires polis, l’orgueil couve.


Les Vael'dorin viennent des forêts anciennes. Leur peau porte des motifs lumineux qui s’éveillent avec la magie. Ils parlent peu, mais voient loin. Ce sont les gardiens silencieux, les sentinelles du monde. Leur magie suit les lignes de la vie : douce, fluide, mais implacable si on la défie.


Les Ael’Nyr vivent dans les eaux profondes. Leurs corps brillent comme des perles mouillées, leurs yeux semblent toujours savoir quelque chose qu’on ignore. Ils voyaient l’avenir, disait-on. Mais à force d’être ignorés, ils ont fini par se taire. Leur magie coule comme les marées : calme, mais capable d’engloutir sans prévenir.


Les Dhurgran ont creusé leur monde dans la pierre. Un peuple solide, fier, enraciné. Ils ne maîtrisent qu’un seul type de magie : la terre. Mais ils en ont fait un art. Chez eux, tout est construit pour durer. Ils parlent peu, promettent rarement, mais tiennent parole. Et dans leurs mines, les souvenirs valent plus que l’or.


Enfin, il y a eu les Enkyréan.


Certains disent qu’ils étaient là avant tous les autres. D’autres pensent qu’ils sont venus d’un autre plan, un autre temps.


Ils ressemblaient à des humains, mais en mieux. Trop beaux. Trop sages. Trop puissants.


Leur magie ne s’apprenait pas, elle revenait. Comme un instinct oublié.


Ils ne construisaient pas : ils créaient.


Et peu à peu, ils se sont mis à regarder les autres de haut.


Le monde s’est bâti à six mains.


Mais jamais main dans la main.





II. Le Cœur du Monde


On raconte qu’au centre du monde, là où les racines rejoignent la roche, bat une chose.


Ce n’est pas un trésor. Ce n’est pas une arme.


C’est... le Cœur.


Le Cœur du Monde n’est pas une gemme étincelante ni un artefact gravé de runes. Il n’a pas été forgé, ni même découvert. Il a toujours été là, enfoui sous la surface, comme si la planète elle-même s’était formée autour de lui.


On dit qu’il puise. Lentement. Silencieusement. Et que chaque battement est un rappel : sans lui, tout meurt.


Les anciens affirment que c’est lui qui maintient l’équilibre entre les forces. Pas juste la magie, tout : le jour et la nuit, le feu et la glace, la vie et le néant. Il ne donne rien. Il régule. Il contient, il veille.


Personne ne sait ce qu’il est, vraiment. Une conscience ? Une relique ? Un fragment d’un monde passé ? Les sages se sont perdus en théories, mais une seule chose est sûre : s’il venait à être détruit, le monde ne s’éteindrait pas.


Il imploserait.


Le Cœur repose dans les profondeurs d’un sanctuaire oublié, là où les racines des forêts sacrées rejoignent les tunnels des montagnes. C’est un lieu qu’aucune carte ne montre, que seule la magie permet d’approcher. Et même là, rares sont ceux qui Vont aperçu et en sont revenus.


Ce sont les Vael’dorin qui, les premiers, en comprirent l’importance. Ils l’appelèrent “Ilyar’na”, le Battement silencieux. Ils bâtirent autour de lui un cercle de protection, tissé de magie végétale et d’anciens serments.


Puis vinrent les Dhurgran. Moins mystiques, mais tout aussi déterminés. Ils forgèrent la pierre, scellèrent les portes, et jurèrent de mourir avant d’en laisser l’accès.


Depuis, les deux peuples veillent ensemble. Une alliance rare, et jamais rompue. Ils ne parlent pas souvent de leur pacte. Peut-être parce qu’ils savent que rien ne dure éternellement.


Et que certains... ont déjà tenté d’en rompre l’équilibre.


On raconte qu’au fond du sanctuaire, là où l’écho devient silence, une voix réagit parfois à la langue oubliée.


Le Kaelvethien.


Comme si les mots eux-mêmes... réveillaient quelque chose.


Car même un cœur protégé peut être convoité.


Et tout ce qui bat peut s’arrêter.





III. Les Enkyréan : Ascension... puis Chute


Ils marchaient presque comme des dieux.


Leur geste valait une prière. Leur silence, un oracle.


Personne n’ignorait la puissance des Enkyréan : une magie qui ne s’enseignait pas, mais qui s’éveillait en mémoire, des corps que les siècles oubliaient presque. Leur intelligence, vaste comme l’horizon, transformait chaque pierre brisée en cité neuve.


Mais pouvoir et curiosité finissent toujours par se confondre.


Il y a environ cent ans, alors que leur puissance semblait inébranlable, une maladie invisible commença à les ronger.


Ils voulurent franchir la toute dernière frontière : tenir dans la même main la force des dieux et l’immortalité.


Leur rêve tourna court.


On ne vit pas de plaies ni de fièvre, seulement des souvenirs qui fuyaient : des noms effacés, des regards vides, des enfants oubliés, des incantations évanouies au milieu d’une phrase. La magie persistait, mais sa maîtrise avait disparu des mémoires .


Un immortel sans mémoire n’est qu’une coquille qui respire.


Les savants cherchèrent une cause : poison, malédiction, punition divine... Rien.


Juste un vide qui avançait, patient, méthodique.


Face au néant, les plus brillants forgèrent un plan insensé : Anemeth, en Kaelvethien, peut se lire « Ce qui revient ».


Un artefact conçu pour remonter le temps, récupérer leurs souvenirs, peut-être même réécrire la maladie hors de l’histoire.


Pour réussir, il leur fallait une source d’équilibre : l’énergie du Cœur du Monde.


Ils s’adressèrent donc aux Vael’dorin – gardiens incontestés de ce sanctuaire.


La réponse tomba, tranchante : « On ne guérit pas une plaie en y plongeant plus encore. »


Refus catégorique.


Repliés dans leurs tours d’onyx, les Enkyréan tentèrent de construire Anemeth malgré tout.


Plus la maladie gagnait, plus ils forçaient les arcanes, et plus les failles se multipliaient.


Les Ael’Nyr prirent la mer avant que le ciel ne s’effondre : « Nous avons déjà vu le futur vaciller. Nous n’attendrons pas qu’il cède. »


Les Kitsune, jusqu’alors discrets alliés des Enkyréens, décidèrent soudainement de mettre fin à leur collaboration. Certains soutiennent qu’ils agirent ainsi pour protéger leur communauté, tandis que d’autres avancent qu’ils cherchaient plutôt à cacher leur implication dans la catastrophe.


Un matin, plus personne ne franchit les ponts de leurs cités.


Les fenêtres restèrent sombres, les chants suspendus.


Pas de guerre ouverte, pas de carnage.


Juste un peuple entier qui s’éteignit en coulisse, comme si le dernier souvenir avait finalement lâché prise.


Nul ne retrouva leurs corps.


Nul ne sait si Anemeth fut terminé... ou s’il dort encore dans un hall de marbre, prêt à relancer l’horloge du. monde.





IV. Les trahisons


Il n’y eut pas d’annonce. Pas d’ultimatum.


Seulement un silence... et puis des cendres.


Le Roi des Kitsune, époux de la Reine Vayenna, avait été un souverain droit, fin diplomate, respecté des Humains et même des Enkyréan.


Pendant des années, il avait défendu l’équilibre fragile entre les peuples.


Dix années plus tard, alors que la maladie Enkyréane avait déjà balayé des cités entières, il tourna le dos à ses alliances.


Puis, sans raison apparente, il trahit.


Les accords furent rompus. Les routes furent piégées.


Des envoyés humains ne revinrent jamais.


Les Enkyréens, jusqu’alors alliés des Kitsune dans certains projets occultes, furent écartés sans qu’on leur explique pourquoi.


La trahison fut totale, et personne n’en comprit vraiment les raisons.


Lorsque la nouvelle se répandit, les Enkyréan auraient lancé un appel aux Humains.


Certains affirment que les Enkyréan demandèrent leur aide.


D’autres que les Humains sautèrent sur l’occasion pour intervenir... par orgueil, par peur, ou simplement pour prendre ce qui pouvait l’être.


Peut-être est-ce là le vrai drame de cette guerre :


personne ne sut jamais vraiment pourquoi elle avait commencé. Seul le sang avait coulé.


Sur le champ de bataille, les forces s’affrontèrent sans logique claire.


Les Kitsune, menés par leur roi, se battirent avec fureur.


À ses côtés : Vayenna, encore reine sans couronne, Karun, nommée conseillère de guerre après la mort du commandant Dael, et Yumi, stratège sans égal, dont les plans complexes tinrent les Humains à distance plus d’une fois.


Mais rien n’arrêta l’inévitable.


La Maladie de l’Oubli s’étendit comme une brume froide sur les Enkyréan.


Les êtres les plus puissants ont perdu leur mémoire, puis leur identité, et finalement tous leurs repères.


Et un jour, il ne resta rien d’eux.


Le Roi des Kitsune tomba dans l’un des derniers assauts.


Nul ne sait dans quelles circonstances.


Son corps ne fut jamais retrouvé.


Peut-être enseveli sous les décombres laissés par l’effondrement des cités Enkyréanes.


Vayenna mena elle-même les recherches, jour et nuit, avec Karun et Yumi à ses côtés.


Mais il fallut se rendre à l’évidence : le roi était perdu.


Et dans ce silence douloureux, elle prit le trône.


Non par ambition.


Mais parce qu’il ne restait plus personne pour tenir 1'équilibré.


Depuis, les Kitsune vivent isolés, repliés dans le Bois Blanc.


Protégés par une trêve diplomatique aussi fine qu’un fil de soie, mais exclue, craints, et accusés de toutes les trahisons passées.


On ne parle plus de leur roi.


On ne parle plus de ce qu’il a fait.


On parle seulement de ce qu’ils sont devenus.





V. La guerre et les ruines


Le monde n’a jamais vraiment guéri.


Il s’est juste refermé... autour de ses cicatrices.


La guerre entre les Humains et les Kitsune n’eut ni héros, ni chants, ni fin véritable.


Elle s’éteignit comme elle avait commencé : dans le doute, la colère, et la confusion.


Des terres furent prises, puis reprises.


Des armées furent envoyées... puis oubliées.


Et à la fin, aucun camp ne put se proclamer vainqueur.


La guerre prit fin il y a un peu plus de soixante ans, laissant derrière elle un monde épuisé et fracturé.


Les Humains revinrent fatigués, divisés, avec des lames usées et plus de questions que de réponses.


Les Kitsune se replièrent, meurtris, dissimulés derrière leurs brumes magiques, leur fierté intacte... mais brûlée de l’intérieur.


Les Enkyréan, eux, ne furent ni vaincus ni exilés.


Ils furent effacés.


Pas un seul peuple ne put expliquer leur disparition.


Pas une pierre ne fut laissée intacte dans leurs grandes cités.


Certains prétendent qu’ils sont encore là, cachés dans un autre plan, endormis dans des sanctuaires qu’aucun œil n’a jamais vu.


D’autres pensent qu’ils ont été avalés par leur propre orgueil.


Mais la vérité ? C’est qu’il ne reste rien. Juste un silence... beaucoup trop lourd.


Depuis ces événements, les peuples vivent en vase clos.


Les Humains bâtissent de nouveaux royaumes, mais ne partagent plus rien.


Les Vael’dorin et les Dhurgran, toujours gardiens du Cœur du Monde, n’ouvrent plus leurs portes à personne.


Les Ael’Nyr ont disparu dans les abysses, retirés de toutes préoccupations terrestres .


Et les Kitsune, enfermés dans leur forêt sacrée, ne parlent plus que par l’intermédiaire d’émissaires masqués.


Le monde est devenu une suite de silences tendus.


Une paix de façade, tissée de regards évités et de frontières épaisses.


Une étincelle suffirait à tout embraser.


Au cœur de tout cela, le Bois Blanc reste muet.


Autrefois territoire sacré des Kitsune. Puis, champ de bataille. Puis, tombeau d’illusions et de rois.


On y trouve encore des ruines anciennes, des autels effondrés, des tours rongées par la mousse, des fragments de ce qui fut un jour la plus grande convergence de pouvoirs du monde.


Mais personne ne s’y aventure.


Ou alors... personne n’en revient.





VI. Le présent – Le monde en tension


Le monde ne saigne plus.


Mais il garde la cicatrice ouverte.


La guerre est terminée depuis des années.


Et pourtant, rien n’est vraiment apaisé.


Chaque peuple vit en retrait derrière ses murailles, ses sorts, ses traditions.


Les Humains regardent leurs voisins comme des bombes à retardement.


Les Vael’dorin évitent toute implication, fidèles à leur rôle de gardiens muets.


Les Dhurgran n’ouvrent plus leurs portes qu’à ceux dont ils ont la mémoire.


Les Ael’Nyr eux, ont disparu dans les flots, et plus personne ne sait ce qu’ils voient.


Les Kitsune, enfin, sont tolérés par nécessité diplomatique, mais considérés comme des parjures vivants.


On parle de paix, parfois.


Mais c’est un mot poli. Une vitrine.


La vérité, c’est que le monde s’est enfoncé dans un équilibre froid, où chacun observe l’autre du coin de l’œil, attendant que le premier geste soit une erreur.


Des ambassades silencieuses. Des traités jamais signés.


Et dans les rues, les rumeurs courent plus vite que les nouvelles officielles.


Personne ne veut rallumer la guerre.


Mais tout le monde garde le feu sous la cendre.


Les souvenirs se sont effacés... ou on les a effacés.


Officiellement, les Enkyréan n’existent plus.


Certains peuples interdisent même de prononcer leur nom.


D’autres prétendent qu’ils n’ont jamais vraiment été là.


Quant aux guerres, chaque peuple les raconte à sa manière.


Les manuels changent. Les vérités aussi.


Ce qui fut n’est plus dit, et ce qui est dit n’a jamais vraiment été.


Le monde attend quelque chose.


Une nouvelle guerre. Un événement. Une chute.


Personne ne le dit à voix haute.


Mais tout le monde le sent.


Et dans cette tension figée, dans ce calme qui n’en est pas un... quelqu’un va parler.


Quelqu’un va briser l’équilibre.


Et il ne viendra pas avec une armée.


Il viendra seul.





VIL L’arrivée de Gold


Il n’était qu’un nom sur un ordre de mission.


Un homme parmi tant d’autres.


Du moins, c’est ce qu’ils pensaient.


Né une quinzaine d’années après la fin de la guerre, il avait grandi dans une paix fragile, nourrie de rancunes et de silences.


Les tensions grondent à nouveau, sous les apparences de calme.


Et dans le Nord, un roi inquiet prend une décision discrète.


Il fait appel à un espion. Le meilleur, dit-on.


Un homme sans attaches, sans passé officiel.


Gold.


On lui remet un parchemin scellé, sans explication, et un seul ordre: « Remets ceci à la personne désignée. Pas un mot. Pas d’erreur. »


La cible se trouve au sud, dans les anciennes terres Kitsune, près des ruines du Bois Blanc.


Autant dire : en territoire maudit.


Gold s’enfonce dans la brume, sans escorte, en suivant des chemins que plus personne ne prend.


Mais le silence du passé pèse lourd, et bientôt, les guetteurs le trouvent.


Pas de fuite. Pas de combat.


Juste un piège. Propre. Calculé.


Les Kitsune l’attendaient.


Il est désarmé. Entouré. Conduit à travers les bois, jusqu’à un domaine que nul étranger n’a foulé depuis des années.


Elle ne l’attendait pas lui, précisément.


Mais elle attend toujours quelqu’un.


Nova.


Ou Ekio, de son vrai prénom.


Fille de la Reine Vayenna, élevée dans les cendres d’un royaume isolé, elle grandit parmi les conseillers, le silence et les soupçons.


Elle n’a pas connu la guerre, non.


Mais elle a grandi en entendant ses échos à chaque repas, à chaque regard, à chaque parole pesée.


Aujourd’hui, elle chasse les étrangers.


Pas pour les interroger.


Pas pour les juger.


Pour voir ce qu’ils ont dans le ventre.


Pour voir jusqu’où ils tiennent avant de se briser.


Et quand ils cassent, elle recommence... avec un autre.


Les serviteurs murmurent qu'elle cherche des “jouets”.


D’autres parlent de cobayes.


Mais en vérité, elle cherche quelque chose.


Elle-même, peut-être.


Ou quelqu’un qui résiste assez longtemps pour qu’elle y voit un intérêt.


Et maintenant, Gold est là.


Capturé. Lié.


Un regard neutre, une voix calme, un silence parfait.


Elle va vouloir jouer.


Mais cet espion-là... ne se joue pas facilement.











1 L’Ombre et leTrône





I – L’Arrivée du Silence


Le sol crissait sous ses bottes. Sable pâle, presque blanc, collant à la peau comme de la cendre.


Les chaînes à ses poignets tintaient doucement à chaque pas, entre deux secousses du chemin.


On ne lui avait pas permis de boire depuis la veille. Ni de s’expliquer. Ni de comprendre.


Mais à vrai dire, il n’en avait plus besoin.


Devant lui, les hautes tours d’ivoire du palais Kitsune se découpaient dans la lumière du matin. Un silence planait sur la marche, comme si même les soldats qui l’escortaient n’osaient troubler ce moment. Deux oreilles rousses, une queue luisante, des armures gravées de symboles anciens. Ils ne lui avaient pas adressé un mot depuis le village frontalier.


Et lui, il ne leur en avait pas rendu.


Chaque pas était un poids de plus. Non pas à cause des chaînes, mais à cause du lieu.


Il savait. Il savait ce qu’il était.


Et il savait que s’ils l’apprenaient... il ne sortirait pas vivant de cet endroit. Il n’avait ni queue ni oreilles. Un détail qu’il valait mieux taire. Sa mère les lui avait fait disparaître, arrachés au monde... et à lui-même. C’était son cadeau. Et son adieu.


Il inspira doucement. Aujourd’hui, il entrait dans le territoire de ceux qui tuaient les siens.


Et ceux qu’il avait espionnés pendant des années.


Il était prêt à mourir. Mais pas à supplier.


Les portes du palais s’ouvrirent lentement, dans un grondement sourd. La cour intérieure était vaste, pavée de pierres polies. Des arbres aux feuilles argentées dansaient sous la brise.


Tout ici était calme, ordonné, dangereux.


Ils le firent s’agenouiller au centre de la cour. Il ne résista pas. Ce n’était pas le moment.


Des pas. Lents. Contrôlés. Et elle entra.


Robe pourpre de cérémonie, cintrée à la taille. Broderies d’argent courant le long des manches.


Une traîne flottait derrière elle comme une flamme.


Ses cheveux roux, soyeux, ondulaient dans son dos. Deux oreilles droites, dorées au bout, ajoutaient à sa prestance une touche surnaturelle.


Ses yeux... rouges, presque sang, l’observaient comme on jauge un outil brisé.


La princesse.


Nova.


Elle s’arrêta à quelques pas. Le silence s’installa, tendu, presque irréel.


Puis elle parla. Sa voix était douce. Parfaitement calme. Aucune chaleur.


— C’est donc lui. Le prisonnier.


Un garde acquiesça. Elle n’en demanda pas plus.


Elle s’approcha d’un pas. L’observa de haut.


Sa tête pencha légèrement sur


le côté, comme on observe une créature étrange dont on ne sait pas encore si elle mérite qu’on s’y attarde.


— Tu n’es même pas marqué. Tu n’es rien.


Elle fronça légèrement les sourcils.


— Et pourtant... tu es là.


Nova tourna autour de lui, lentement. Ses talons claquaient sur la pierre, réguliers, froids.


Elle s’arrêta derrière lui, parla au vide.


— On le lavera. Il sera affecté à mes quartiers.


— Il servira sans parler. Brossera mes cheveux, nettoiera mes affaires, me préparera le bain.


Un temps.


— Et s’il me regarde de travers... on lui arrachera les yeux.


Un murmure glissa entre les soldats. Gold ne bougea pas.


Et pourtant... Un souvenir remonta. Brutal.


Des cheveux roux, plus clairs. Un rire doux. Une main posée sur la sienne, tenant une brosse.


Sa mère.


Il ravala la brûlure dans sa gorge.


Nova revint face à lui. Le fixa. Chercha une réaction. Elle n’en trouvapas.


— Tu ne parles pas ?


Sa voix était plus tranchante cette fois.


Il leva enfin les yeux vers elle. Juste un instant.


Ni défi ni soumission.


Juste une vérité.


— Je n’ai rien à dire.


Pas encore.





Acte II — L’Affectation


Les couloirs du palais semblaient interminables. Gold marchait sans dire un mot, encadré par deux gardes silencieux. Les murs étaient d’un blanc nacré, gravé de motifs anciens, comme si chaque pierre racontait un pan d’histoire qu’il n’avait pas le droit de comprendre.


Nova ouvrait la marche. Sa robe traînait légèrement sur les dalles, glissant comme une ombre. Elle ne se retourna pas une seule fois. Et pourtant, elle savait qu’il la suivait.


Ils s’arrêtèrent devant une porte étroite. Elle l’ouvrit d’un geste sec.


— C’est ici.


Gold jeta un œil à l’intérieur. Une pièce minuscule. Un lit posé à même le sol. Un lavabo accroché au mur. Une armoire étroite. Et un rideau dissimulant, sans grande conviction, un coin toilettes.


— C’est tout ?


Nova se retourna lentement. Son regard s’accrocha au sien.


— Même si ce n’était pas assez... tu resterais là. Et tu ne te plaindras pas.


Gold eut un petit sourire en coin.


— C’est bien ce que je me disais.


Elle ne répondit pas, mais son regard se durcit une fraction de seconde.


— Tu sais faire quelque chose, au moins ? demanda-t-elle en croisant les bras.


Il réfléchit à peine une seconde.


— J’écoute. J’observe. Je nettoie si on me le demande. Et je sais me faire oublier.


— Pratique, souffla-t-elle. Tu brosses aussi ?


— Les chevaux ? Les cheveux ? Faites votre choix.


Elle eut un sourire imperceptible. Juste une ligne qui frémissait.


— Tues insolent.


— Ou sincère.


Nova pencha la tête, l’air de jauger une marchandise quelle n’avait pas encore décidée de jeter.


— Tu m’appelleras Nova. Pas princesse. Ni majesté. Juste Nova. Tu as compris ?


Il acquiesça d’un simple mouvement de tête.


— Parfait. Ce sera tout pour ce soir.


Elle le laissa là, refermant la porte derrière elle sans un mot de plus.


Gold resta un moment immobile. Puis il posa une main sur le mur froid, comme pour sentir les pulsations du palais.


Il savait une chose, dans cet endroit, tout était piégé.


Même la gentillesse.





Acte III — Le reflet des chaînes


Quelques heures s’étaient écoulées. Gold avait passé ce temps à ranger, balayer, plier les affaires sans mot dire, comme s’il avait toujours été là. Une mécanique silencieuse, précise. Il connaissait ce rôle. Il le jouait bien.


Quand la voix claire de Nova l’appela, il répondit sans délai.


Il entra dans ses appartements. L’espace était baigné d’une lumière douce filtrée par de lourds rideaux. Elle était assise sur un banc près d’un miroir ouvragé, les jambes croisées, l’air détaché. Mais ses yeux, eux, étaient en alerte.


Gold s’inclina légèrement, comme il l’aurait fait pour n’importe quel noble. Ni trop bas, ni trop haut. Juste ce qu’il fallait.


Nova tourna la tête vers lui. Son regard le balaya lentement, presque avec mépris.


— Tu as pris tes marques, serviteur ?


— J’ai balayé et rangé, répondit-il calmement.


Elle se leva lentement, s’approcha. Il sentit l’odeur légère d’un parfum boisé.


— Si tu. comptes t’enfuir, sache que tu ne feras pas trois pas hors du palais. Tu serais mort avant d’avoir franchi la porte.


Gold haussa un sourcil, un tic qui tenait lieu de sourire.


— Celui qui me tuera n’est probablement pas encore né.


Elle ricana doucement.


— Tu te crois donc supérieur à une dizaine de mes gardes ?


— Disons que je sais disparaître quand il le faut.


— Tu crois vraiment être si fort que ça ?


— Si j’avais voulu m’échapper, je ne me serais jamais laissé capturer.


Nova s’immobilisa, puis fit un pas de plus, réduisant l’espace entre eux jusqu'à ce qu’il sente son souffle contre sa peau.


— Tu n’as pas peur de moi, pas vrai ? Gold soutint son regard, impassible.


— Non.


Elle l’observa encore un instant, puis se détourna, reprenant un ton plus froid.


— Intéressant... Mais n’oublie pas une chose, tu es un esclave. Si je le décide, tu finiras au fond d’un cachot pour le reste de ta vie.


Puis, sans prévenir.


— Brosse-moi les cheveux.


Elle s’assit devant le miroir. Sa silhouette droite, presque royale, ne souffrait d’aucun désordre. Elle tendit une brosse sculptée aux motifs de feuillage et d’ondulations. Typique des artisans Kitsune.


Gold s’approcha, prit l’objet. Une seconde, il se figea.


Un souvenir.


Des cheveux roux, plus clairs. Une main douce guidant la sienne. Une voix : « Là, doucement, sinon tu tires. » Sa mère.


Le moment passa, mais Nova 1 avait vu.


— Tiens donc... un instant d’absence ? Toi qui semblais si attentif.


Gold releva les yeux, sans agressivité.


— Ce moment appartient au passé. Cette brosse m’y a juste brièvement ramené.


— Cette brosse ? Pourquoi ?


Il baissa les yeux.


— Cela ne vous regarde pas, Princesse.


Elle se retourna vivement, attrapa son poignet. Pas violemment. Mais avec une tension palpable.


— Dis-moi.


Gold la fixa, surpris. Il cherchait une moquerie. Il n’en trouva pas.


— Vous, qui semblez n’attacher d’importance à personne... vous voulez vraiment savoir ?


Elle ne répondit pas tout de suite. Puis, dans un geste rapide, elle le gifla. Ce n’était pas brutal, mais sec. Claquant.


— Ne me parle pas sur ce ton. Si je pose une question, tu réponds. C’est un ordre.


Il resta interdit une seconde. Puis, en voyant l’éclat brillant au coin de ses yeux, il comprit, elle n’était pas que colère. Elle était fêlée.


Il baissa la tête.


— Je suis désolé. Je ne voulais pas vous offenser.


Un silence s’installa.


— Cette brosse ressemble à celle de ma mère. Elle me coiffait chaque matin avec. Mais elle est morte. Assassinée. Mon père aussi.


Nova détourna les yeux, visiblement troublée.


— Je suis... désolée.


— Merci, Princesse.


Elle le fixa.


— Ne m’appelle pas comme ça. Je ne t’y ai pas autorisé.


Il hocha doucement la tête. Elle se redressa.


— Tu peux disposer. La nuit tombe.


Gold s’inclina, se dirigea vers la porte sans se retourner.


Nova, derrière lui, le suivit du. regard.


Et dans un souffle à peine audible.


— Je ne suis pas ce que tout le monde croit... esclave.





Acte IV — Le Réveil et les Marques


Une lumière douce filtrait à travers les rideaux de soie, caressant les coussins brodés d’un éclat doré. Dans le calme tiède de la chambre royale, un souffle tranquille s’élevait, régulier.


Et puis... Deux yeux rouges s’entrouvrirent. Nova s’étira lentement, repoussant les draps d’un geste paresseux. Elle se tourna... Et sursauta presque. Gold se tenait là.


Debout, droit comme un soldat devant un général, plateau dans les mains, l’air imperturbable. Il la fixait. Ou plutôt, il fixait un point vague juste au-dessus d’elle. Un calme gênant s’étira.


— Tu m’observes pendant que je dors, maintenant ? fit-elle d’une voix encore ensommeillée, les cheveux un peu en bataille.


— Non, répondit-il sans ciller. Je contemple. C’est moins intrusif, il paraît.


Le regard de Nova se fît plus étroit. Un sourire fugace, amusé, passa sur ses lèvres. Elle se redressa lentement, s’assit au bord du lit.


— Tu es étrange.


— Merci, murmura Gold, posant le plateau sur la table basse. Je vise l’originalité discrète.


Elle l’ignora, attrapa une coupe de fruits, puis le regarda à nouveau par-dessus l’épaule.


— Tu comptes rester planté là longtemps ?


— J’attendais de savoir si vous aviez encore besoin de moi, dit-il en inclinant légèrement la tête.


— Pourquoi ? Tu as un rendez-vous plus important que moi, esclave?


— Pas encore, répondit-il. Mais j’aimerais me repérer dans le palais. Connaître les couloirs. Les règles. Les issues.


Nova l’observa, intriguée. Elle se leva enfin, sa silhouette glissant dans la pièce comme une flamme retenue.


— Prépare-moi une tenue de conseil. Quelque chose de digne, pas trop pompeux. Je veux pouvoir respirer ET faire peur.


Gold hocha la tête, s’exécuta. Il se dirigea vers l’armoire, souleva quelques pièces avec attention, les effleura du bout des doigts. Il choisit une robe d’un bleu profond, brodée de motifs d’éclairs argentés, et une ceinture fine d’onyx. Il suspendit le tout sur le porte-tenue, parfaitement ajusté.


— C’est prêt.


Nova s’approcha lentement, saisit une grappe de baies, en croqua une, puis jeta un œil à la tenue. Elle ne dit rien pendant quelques secondes.


Puis.


— Tu as bon goût. Tu viens vraiment d’un village frontalier ?


Gold ne répondit pas.


Elle haussa un sourcil.


— Très bien. Tu peux y aller. Va prendre tes marques, “originalité discrète”.


Gold s’inclina, recula d’un pas et sortit sans se retourner.


Derrière lui, Nova s’approcha de la tenue. Elle la caressa du bout des doigts, sans vraiment s’en rendre compte.


Un murmure s’échappa de ses lèvres.


— Pas si inutile, finalement.





Acte V — L’Ombre du Miroir


Gold avançait lentement dans les couloirs.


Pas trop vite. Pas trop lentement non plus. Juste ce qu’il fallait pour que ses pas semblent anodins.


Mais en vérité, il comptait. Les portes. Les sorties. Les angles morts. Une habitude ancienne. Un réflexe. Ses yeux glissaient sur les murs, captaient chaque détail — la fissure discrète au pied d’une colonne, l’usure des tapis, l’endroit où les gardes tournaient à des horaires trop précis. Il se pencha légèrement à la fontaine, effleurant l’eau du bout des doigts. Et c’est là qu’il entendit la voix.


— Tu cherches quelque chose, ou tu as juste peur de te perdre ?


Il se redressa d’un coup, surpris malgré lui.


Il ne l’avait pas entendue approcher.


Devant lui, une femme.


Silhouette fine, posture parfaitement droite. Robe prune sombre, élégante sans ostentation. Un éventail noir d’obsidienne dans une main, un livre fermé dans l’autre. Son regard... amusé, mais jamais vraiment doux.


— Personne ne t’a appris que dans ce palais, on regarde devant soi ? Pas derrière les colonnes ?


Gold se figea un instant, jaugeant l’inconnue. Il se redressa légèrement, esquissant un sourire poli.


— Je prends mes marques, répondit-il simplement.


Elle claqua son éventail d’un geste sec, comme un insecte qu’on renverrait à sa place.


— “Prendre ses marques”, répéta-t-elle en penchant la tête, faussement rêveuse. C’est joli, ça. On dirait une excuse d’enfant.


Elle s’approcha d’un pas. Juste assez pour entrer dans sa bulle.


— Mais tu ne regardes pas comme un enfant. Tu observes comme quelqu’un qui compte les issues.


Gold soutint son regard.


— Si on m’accuse d’avoir de bons yeux... je plaiderai coupable.


Un sourire effleura les lèvres de la femme.


— Et une langue bien pendue, aussi.


Elle tourna autour de lui. Lentement. Comme un chat qui jauge un oiseau blessé, sans savoir s’il va jouer... ou manger.


— Gold, c’est ça ?


Il hocha la tête. Pas besoin de demander comment elle savait.


— Tu vois... ici, je sais toujours qui entre. Et pourquoi.


Elle referma son éventail dans un claquement vif.


— Mais toi... on ne m’a pas encore dit pourquoi tu respires dans mes couloirs.


Gold inclina légèrement la tête.


— Je sers la princesse. Je fais ce qu’on me dit de faire.


— Ah, la princesse... souffla-t-elle, un sourire en coin.


Elle se pencha légèrement, son éventail frôlant presque son menton.


— Tu devrais dire “Nova”. Elle préfère ça.


Gold inclina à peine la tête.


— Et vous êtes... ?


Elle répondit sans répondre.


— Disons... que je suis celle qui s’assure que rien ne trouble l’équilibre.


Son regard s’attarda sur lui, un peu plus longuement. Comme si elle feuilletait ses pensées.


— Je m’appelle Yumi.


Sa voix glissa comme une caresse froide.


— Je suis sa cousine. Et, certains diraient... son ombre.


Un silence.


Puis elle ajouta, un peu plus bas, le souffle près de son oreille.


— Et parfois, l’ombre regarde mieux que la lumière.


Elle recula d’un pas, reprenant son sourire. Le genre de sourire qui promet une tempête, mais dans un verre de cristal.


— Tu. as de la chance. Je ne mords pas.


Pause.


— Pas tout de suite.


Elle fit mine de tourner les talons.


Mais juste avant de partir, elle souffla une phrase en Kaelvethien, d’un ton si léger qu’on aurait pu croire à un compliment.


— “Sha’rel Vel’ith.”


Gold resta figé, l’écho de ces mots vibrant encore dans l’air.


Il ne connaissait pas assez bien le Kaelvethien. Mais il avait entendu ce terme.


Espion.


Quand il releva les yeux, Yumi avait déjà disparu derrière un rideau de soie.


Seul l’éventail avait laissé un souffle d’air, trop frais pour être innocent.





Acte VI — Le Jeu des Masques


La salle du Conseil était plongée dans une lumière froide.


Les hautes colonnes d’obsidienne supportaient un plafond gravé d’arabesques anciennes, dont les motifs serpentaient jusque dans les nervures des murs. Les dalles noires luisaient comme un miroir sombre, reflétant à peine les silhouettes installées autour de la grande table ovale.


Nova entra en silence.


Tous les regards se tournèrent vers elle.


Sa robe de conseil était celle que Gold avait préparée. Ses cheveux roux étaient relevés dans une torsade parfaite, sans broche superflue. Juste un lien de soie sombre.


Elle n’était pas en retard.


Mais elle n’était pas la première.


Vayenna la fixa depuis le siège central, les doigts posés sur une coupe de bois noir, sans y toucher.


— Il était temps, murmura la Reine, sans lever la voix. Tu arrives toujours après les autres, Ekio. Peut-être est-ce un goût pour les entrées remarquées... ou un simple oubli des priorités.


Nova ne répondit pas tout de suite. Elle s’inclina, sobrement.


— Je ne pensais pas que prendre mes fonctions de conseil était secondaire, Mère.


Vayenna arqua un sourcil. Ses yeux étaient aussi froids que la pierre sous leurs pieds.


— À force de t’amuser avec tes nouveaux jouets, tu risques d’oublier que tu n’es pas ici pour collectionner des distractions humaines. Les esclaves ne sont pas des passe-temps, Ekio. Ils sont des outils.


Nova se redressa lentement, maîtrisant chaque muscle de son visage.


— J’en prends note.


Kaelion était là aussi, debout contre un pilier. Frère de Nova. Mais ce jour-là, il n’était pas là en tant que prince. Juste un soldat silencieux, casque sous le bras, oreilles rousses à peine frémissantes.


Vayenna tourna enfin le regard vers Karun, qui attendait patiemment, carnet de cuir ouvert devant elle.


— Bien. Où en étions-nous ?


Karun hocha la tête, sa voix douce mais ferme coupa le silence.


— Les patrouilles frontalières ont repéré plusieurs mouvements inhabituels dans les terres basses. Des silhouettes, humaines pour la plupart, avancent vers la crête d’Halrun. Trop discrètes pour être des marchands. Trop organisées pour des nomades.


Nova fixa Karun, l’expression plus fermée.


— Les humains évitent ces terres depuis des générations. Pourquoi maintenant ?


Karun esquissa un sourire fin, presque compatissant.


— C’est bien ce que nous tentons de comprendre.


Un homme massif, à la peau sombre et aux cheveux argentés, se pencha en avant.


Tarnis, le général. Une voix de roc.


— Mes éclaireurs ont signalé la même chose, cinq jours plus tôt. Ils avancent en groupes réduits, mais bien équipés. Leur progression est calculée. Pas hasardeuse.


Kaelion échangea un bref regard avec Nova. Il connaissait ces rapports, mais rien n’avait été confirmé. Jusqu’à maintenant.


Vayenna tapota du bout des doigts sur la table.


— Et qu’en concluez-vous ?


Karun ferma son carnet d’un mouvement tranchant.


— Il ne faut pas répondre trop vite. Si nous mobilisons les troupes ouvertement, cela confirmera leurs soupçons. Pire, cela pourrait être exactement ce qu’ils cherchent, provoquer une réaction pour mieux la dénoncer.


Nova croisa les bras, appuyée contre le dossier de sa chaise.


— Et si nous ne faisons rien ?


— Nous les laissons avancer. Observer. Nous les piégeons dans leur propre jeu.


Tarnis gronda, sa voix grave vibrante.


— Ou nous leur offrons le flanc.


— Général, dit Karun en le fixant, chaque mouvement d’armée coûte plus qu’un combat. Il coûte du crédit politique. Des alliances. Des regards. La guerre, aujourd’hui, ne se gagne plus uniquement avec des épées.


— Mais elle se perd très bien avec des excuses, rétorqua Tarnis.


Un silence tendu s’installa.


Vayenna ferma un instant les yeux, puis les rouvrit avec la précision d’une lame tirée d’un fourreau.


— Ekio.


Nova releva la tête.


— Tu as grandi dans un monde où les cartes ne sont jamais entièrement révélées. Et pourtant tu sembles pressée d’y voir clair.


— J’aimerais comprendre, répondit Nova, sans baisser le regard. Pourquoi mon père a déclenché la dernière guerre. Pourquoi les humains ont été frappés si vite, sans explication. Et pourquoi aujourd’hui... ils osent revenir.


Vayenna resta figée un instant, puis ses lèvres s’étirèrent en un sourire sans chaleur.


— Ton père... avait ses raisons.


— Que vous ne m’avez jamais expliquées.


— Parce qu’il y a des choses qu’on apprend par le feu. Pas par des mots.


Kaelion serra doucement les doigts sur son casque, mais ne dit rien.


Karun intervint, sa voix plus posée.


— Peut-être que le roi avait découvert quelque chose. Une alliance cachée. Une trahison. Ou une menace plus grande que ce que nous avons su.


— Ou peut-être, répondit Nova d’un ton sec, qu’il a été manipulé.


Les yeux de Karun brillèrent d’un éclat froid.


— Ce genre de supposition ne mène quà. des fractures.


Nova soutint son regard, mais ne répondit pas.


Tarnis posa ses deux mains sur la table, s’adressant à Vayenna.


— Si vous m’ordonnez de renforcer les gardes du. nord, je peux le faire en deux jours. Discrètement.


Karun coupa net.


— Ce serait une erreur.


Tous les regards se tournèrent vers elle.


— Nous devons rester immobiles. Qu’ils se fatiguent à douter. À se demander si nous savons. Nous devons les laisser s’approcher... jusqu’à ce qu’ils fassent une erreur.


Vayenna ferma les yeux une seconde, avant de dire d’une voix ferme.


— Tarnis. Renforce la garde. Mais en silence. Pas de fanfare. Pas d’uniforme neuf. Que ceux qui nous observent continuent de douter.


Le général s’inclina.


— Karun. Mets en place un réseau de surveillance plus large. Tous les rapports. Chaque passage. Si une mouche humaine traverse nos bois, je veux le savoir avant qu’elle ne tousse.


Karun hocha la tête, ses doigts effleurant son carnet.


Vayenna tourna enfin les yeux vers Nova. Son ton changea. Plus bas. Plus... maternel, en surface. Mais glacial dans le fond.


— Et toi, Ekio, observe. Écoute. Les stratèges ne gagnent pas en parlant. Ils gagnent en attendant que les autres croient avoir compris le jeu.


Nova serra les dents. Elle s’inclina légèrement.


— Bien, Mère.


Le conseil se leva doucement. Chacun récupéra ses affaires. La tension restait palpable, comme un fil tendu prêt à rompre.


Karun effleura le bras de Tarnis en passant. Un geste discret. Mais Nova le vit.


Elle le vit toujours.


Et quand elle se redressa, ses yeux n’avaient pas quitté sa mère.


Un frisson glacé


lui parcourut la nuque.


Son père était mort sans explication.


Et sa mère... jouait aux échecs avec des pièces qu’elle n’avait pas encore comprises.





Acte VII — Les Failles du Geste


Pendant ce temps, ailleurs dans le palais, d’autres pièces s’ajustaient sans bruit.


Gold, discret comme une ombre, poursuivait ce qu’il savait faire de mieux, observer.


Le vent balayait doucement la cour d’entraînement, soulevant des volutes de poussière pâle.


Des cris cadencés résonnaient sous les auvents. L’acier frappait l’acier. Les bottes martelaient la terre damée avec régularité.


Gold s’arrêta à la lisière, à l’ombre d’une colonne sculptée.


Il observa.


Les soldats Kitsune s’entraînaient avec une rigueur presque théâtrale, attaques en ligne, parades fluides, passes d’armes millimétrées. Leurs queues bruissaient derrière eux, suivant le mouvement avec une grâce calculée. Trop calculée.


Trop parfait pour être vrai.


Gold ne disait rien, détaillant chaque geste, chaque posture.


Il remarqua immédiatement les failles.


Une garde trop ouverte ici. Un décalage de poids là. Un cliquetis discret de lame mal rangée contre une cuisse. Le cuir qui frottait. Le souffle qui trahissait la fatigue.


Il enregistra tout, sans le vouloir vraiment.


C’était devenu un réflexe. Observer, disséquer, comprendre.


Un pas derrière lui. Léger. Mais volontaire.


— Alors... On s’intéresse à l’entraînement ?


La voix était grave, posée. Pas menaçante, mais avec ce petit mordant ironique qu’ont ceux qui aiment tester les autres.


Gold tourna la tête sans précipitation.


Un Kitsune se tenait là, casque sous le bras, armure légère, cheveux sombres noués derrière la tête. Deux oreilles dressées, légèrement mobiles.


— C’est pas fait pour tout le monde, tu sais, ajouta-t-il avec un sourire en coin.


Gold haussa à peine un sourcil, ce fameux tic discret qui le trahissait toujours lorsqu’il trouvait quelque chose... divertissant.


— Je regarde, c’est tout. Et je note.


Il fit un petit geste de la main, désinvolte.


— Par exemple... le couteau que tu portes à la hanche.


Le Kitsune, baissa un regard vers son flanc gauche.


— Quoi, mon couteau ?


Gold pointa du menton.


— Il frotte contre ta ceinture. À chaque pas. Juste assez pour signaler ta position à n’importe qui qui écoute vraiment.


Un silence. Puis un rire bref, sincère.


— Ah ouais ? Tu veux me donner des leçons, p’tit humain ?


Gold esquissa un sourire mince.


— Je montre juste ce que j’entends.


Le Kitsune le fixa un moment. Puis il posa son casque contre le mur, croisa les bras.


— Viens avec moi. On va voir ça de plus près.


Gold leva une main, calme.


— Je suis un simple esclave. Je n’ai pas le droit de m’entraîner. Je suis affecté à la princesse Nova.


Le Kitsune leva un sourcil à son tour, une ombre d’amusement dans le regard.


— Ah... Toi, t’es le nouveau jouet de ma sœur.


Gold pencha légèrement la tête, intrigué.


— Votre sœur ?


— Ouais. Ekio. Enfin, Nova si tu préfères. C’est ma frangine.


Il tendit la main vers Gold, sans se départir de ce ton à la fois las et amusé.


— Kaelion.


Gold serra la main, avec ce calme qui cachait toujours bien trop de choses.


— Gold.


— Tu devrais être ailleurs, non ? demanda Kaelion, mi-curieux, mi-soupçonneux.


— Disons que je prends mes repères. C'est mieux que d’attendre planté dans un coin.


Kaelion eut un ricanement.


— T’es pas vraiment comme les autres esclaves, toi.


Gold fit un léger sourire, malicieux.


— Et vous, pour un simple garde, vous avez une posture de noble. Ça se voit.


Avant que Kaelion ne réponde, une autre voix, plus grave, retentit derrière eux.


— Effectivement. Il devrait être bien plus haut. Mais cet idiot refuse toujours mes offres.


Un Kitsune plus âgé s’avança, large d’épaules, barbe taillée de près, une armure plus sombre que celle des autres. Son aura imposait sans effort. Il souriait, mais dans ses yeux, il y avait ce regard qu’on n’achète pas, celui de quelqu’un qui a survécu à trop de batailles pour avoir besoin d’élever la voix.


— Général Tarais, dit-il en tendant la main à Gold. Et toi, tu es donc... Gold?


Gold serra la main, plus ferme cette fois. Il sentait immédiatement le poids du rang, mais aussi celui du respect. Ce n’était pas un soldat de parade.


— C’est bien moi.


Tarnis tapota l’épaule de Kaelion.


— Tu vois, gamin ? Il t’a percé à jour en deux phrases. Il sait que tu devrais pas être simple garde.


Kaelion leva les yeux au ciel, faussement blasé.


— Ouais, ouais. Je sais. Vous me le rappelez assez souvent.


Gold regarda Tarnis, curieux mais mesuré.


— Comment avez-vous deviné ce que je suis ?


Tarnis tapota l’épaule de Kaelion, mais son regard restait sur Gold.


— Tu sais, quand on traîne dans un palais assez longtemps, on finit par entendre des noms. Et ce matin, au conseil, la reine a évoqué le nouveau... serviteur de la princesse.


Son expression se fit plus étroite.


— Et puis j’ai regardé comment tu marches. Comment tu respires. Tu comptes les pas, tu regardes les issues, tu fais pas de bruit quand tu te déplaces. C’est une vieille habitude, ça. Un réflexe qu’on n’oublie jamais. Les anciens espions sont comme les vieux soldats, même quand ils raccrochent, leur corps continue à parler pour eux.


Il eut un sourire en coin, sans moquerie.


— Pas de quoi t’en faire... pour l’instant, ça fait juste de toi quelqu’un d’intéressant.


Kaelion croisa les bras.


— Tu veux t’essayer à un combat, alors ? Juste un petit tour pour voir?


Gold secoua la tête, calme.


— Pas aujourd’hui. Mais une prochaine fois, pourquoi pas. J’ai promis d’être de retour avant que la princesse ne me cherche.
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